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de février que ] M bon**» découverte a. 
Palcuti» et destinées à l'exécution du com
plot organisé, contre lord. Kiichénéf prove
naient des ^Etats-Cnis. Ce journal affinité de 
plus que de gWqdes quantités de fusil*, de 
munitions etqp, canons de campa-r.j furent 
achetés» par des patriotes hjuooù» à Wew-
York, Philadelphie et Sâh-Frahcisco ef. in
troduites aux Indes, « via » Italie et Perse. 

Lès fusils ont Âté embarqués comme ma
chines A coudre et les munitions comme lait 
condense. On ne sait soys qoel t^trç les 
bombes et canons ont voyage, rJîrle gouver
nement, ni la police secrète n'ont eu vent de 
Ces embarquements. 

Parmi les personnes arrêtées a Calcutta 
a l'occasion de la découverte des bombes se 
trouve ua Hindou, M. A. Gnose, qui a laissé 
les meilleurs souvenir^ en Aoglèterre où 
il a été élevé. 11 avait remporté de grands 
succi* da-is l es écoles et notamment à. Cam
bridge, une mauvaise note pour l'éqûita-
tion l'avait fait échouer aux examens "pour 
Ja carrtera de fonçliormaire dans llnde. 
Nèanrçoins il avait trouvé des fonctions 
bien rémunérées; il nTiésilà pas à les aban
donner pour faire de la propagande politi
que. La presse, indigène de l'Inde proteste 
contre son arrestation et contre le refus de 
le mettre en liberté sous caution. 

Les, journaux hindous disenÇ que 1»- déve
loppement des menées anarchistes est.dû à 
c= que le gouvernement anglais refuse d̂ e 
èonié'rér à l'Inde son autonomie et de reve
nir sur 1(1 mesure par laquelle la Bengale a 
été fractionné en régions administratives. 

Us invitent le gouvernement de l'Inde a 
ne pas s'émouvoir. Plusieurs siêcl-S -d'as-
•ervisaeauent et de répression systématique 
soi ewleyé- aux llindous toute sorte de ca
ractère et tout velléité combative. 

Il e=t donc inutile 4e recourir à des mesu
rer de violence dictées .par la panique. 

•I.J. presse anglo-indigène, au contraire. 
rieyiuiKle qu'ph mette ua terni" a la trop 
gravide liberté de la presse et de la.parole; 
«ilif'spmti*"; le gouvernement d'appliquer le3 
foi - avee énergie. 

L'ii!i dos {«ndaus arrêtés est né à Ciian-
aernasôr, ou son père, M. Banerjee, est 
fonctionnaire. Il a déclaré qu'il était Proph-
gasdiste. icVululioDiiaiFe et qu'à ce titre il 
avait pirronru toute l'Inde avec des cama
rades pour nfépilhcr. le spii'^vement contre 

• le gouvernement des Angîa 
f.es arrestations ôttl ènij 

fats in. 
De nombreux pct-Bûhn»6e9 importanls 

anpronvenj. Je mouvement révolutionnaire 
préparé pat" lit locl i tj lêFreJe. 
LES AFCtlÀNg fiÈfr.t.lltilt 

LA FrtOMTIÉRE 
Londres, 6 tfiki. — Le fnullan Suffi ayant 

fluitté" la vallée de Barar pour rentrer eu Af-
«-lian:suin, ii fit aeimis d envisager la fia des 
troubles dans la région 4é Khébar^ 

L'ne batterie d'artillerie arrivera demain à 
Pi - ;îj .n.ir. 

Dans le combat qui eut liêii lundi dernier, 
l'ennemi Était poslé tlecrière les crbtes demi- , 
nant la forge oui se trouve non loin des j 
b!-jckha-as de Mjchui Kaadaca ; les troupes 
àn*l*i>es réussirent ï s'empirer du passade 
mt.jrré le feu violent de lenn 

Dans les de'jx grinds combats de Sliab-
Kadar et de i.and -Kotal, l'ennemi a eu trois 
cent? tues et trois cents blessés. Les pertes 
du coté anjttais sent légères. 

Tout est tranquille maintenant. 

îpêehê des atten-

OOiS 
pin 
aâ en itioroasiix 

•'il -faut en croire apesi oertaJîy 
quelque chose comme,» J»atle-mèr«.« 
trtiu* * de cette jeune ffWiiiie.La fille 
quier a un ami, M. M êiheL ami très 
et très discret. M. Michel ferait le 
Mme Vve Raimbault. Il à â#compagn< 
Barré dans son triste, voyage à (iraese-

On dit encore que Mme Barré, fort jolie 
blonde, aurait été l'étoile de plusieurs firro-
pes de théâtre et aurait chanté sous le nom 
de Mme Bérat. 

LA BONNE ENIGMA'ttdUfi 
Après avoir passé une nuit très calme, la 

femme. Laf font s'estlavée hier de très boa. 
ne humeur. Pendant la promenade elle a 
longuement causé avec ses co-détenues aux
quelles elle a longuement, très, longuement 
fait- le récit de la scène tragique qui s'ea! 
déroulée, samedi 3oir, dans l'appartement 
de. la plaiee de la f'oux. 

La criminelle a soutenu contre toute vrai-
sejnblança que sen . patron, te waHieureux 
RaimJsault, s était suicidé et qu'elle avait 
cédé à un moment,. d'alloteroml ineiplioa-
ble en voulant faire disparaître son cada
vre M. PeiUon. jiij*e d'instruction^ a passé 
la journée .dans son. cabinet a dépouiller 
les papiers saÀjis au domkila de Raim
bault. n n'a bris jugé utile d'interroger <je 
nouveau la mégère qui, d'ailleurs, n'a. pas ' 
encore choisi d'avocat Ce n'est qu'éprês ! 
avoir entendu plusieurs témoins «-me Marie i 
Gilles sera mise érj présence du magistrat i 
pour la deuxième fois. 

Il est plus que probable que la. femme ' 
Lnffont se cantonnera dans le svstème de 
défense qu'elle a choisi après l'avoir, sans 
doute, lonij'iement mûri. 

U i e m m e Laffont était a Grasse depuis 
un ."in environ. Jilie avrçif. été successive-
riient nu service de M. Rondel et d'un hi- ; 

veruanX M. CiiipiiiH. _ . 
Oûanfl Il.,iiribau;t arriva à Crasse. Il v 

o froia mois, U vécut d abord un certain 
luiiip.s lo-j( .s uj prenant ses r ^ a s au res
taurant .fréqueiitont assidûment le café-de 
lu Poale où il était connu comme un bou-
tt-eii-train. ne dédaignant pas, malgré son 
Age. la comparu..- du beau sexe. 

Ln )>e*iu :our. ilaiinhaùlt rompit d'une 
[aeou défitùlive av.̂ c «es habitudes. On ne 
le revit plus ni ca'é On s'inouiéta de f l t e 
sabite l'.-traite et Ion apprit que la f. m-
nie Laffont •lait enirée a -••:• serviM. Na
turel enitnt, on jasa. Les mauvcUses lan
gues ne manquèrent pa* d'affirm,»,'r que 
lad relations de RnirnbAÙlt 6ve« sa nou
velle domestique étaient des plus affec
tueuses. 

Dédaignant ces « (ïartcans ». l'agent de 
la Banque de Nice se cal/eutra chez, lui 
d'où il ne sortit -Plus rtue tréH) rarement. 
passant une partie de sa journée dans 
son bureau et l'autie dans sa chimbre. 

I! Convient tfë rtffte 'Pie Marie G i IT-. • s a, au 
coe.ts de son premier interrog itoire. pro-
1,-jlé i ; contre Se bruit, qui la 
représehtatt comme avant élé fa rfialtreè-
se de si>n patron. On he saura fl aîil urs 
jamais ce q ': sèst passé entre la victime 
el son bonrreiu. 

I.a femrr.o Laftortt Jvrêtefid. nos !• ctéqrs 
lé jnvént, que iàh p'atroq avait manifeste, 
a ptusleurs reprises, 1 mteritiMi de se sui
cider et < !•• '. ' iri'in "!• n pas. au cours 
de son prochain Intçrrogntoîre, 8e dire rjue 
IlâimbauH avait toit P^S rJ<?rniftre8 volon-
\ës en prévision d'un acte de désespoir p;-o-
chairi • I 

IN nhu SUV.E 
vicie a i e mo: 

!

Berlin. * mai. — Un crime ortieux n été 
commis a Karwin, près Tesdion :.\iitnj.-li • . 

, rïïsrref les rtern.'ei • Los patenta 
tJW . ^ i - " . • " ï " " » " » " . | fe w j ? u n o l U 1 ? ajTmf i o ; t prépare pour ta 

Grasse. 6 mai. — Nous avons indiqué " cérémonie, se reliréren'l pour laisser le prè-
Ilier, coniniént Je juge d instruction uva t tre accomplir son nuru.-rtèi e. 
éiabli la véritaWe. identité du banqui-r ; Cependant, comnie te temps passait et que 
Raimbault qui ^appelait en iÇallté Barré et le Jésuite ne sortait p'i~ Se la chambra, les 
qui n avait pris un fau)î nom que pour dé- ' parents, anxieux, ouvrirent la porte et dé
puter les rechonebes. Voici sur la v.e de couvrirent, avec horreur, que le confesseur 
Carré quelques, nouveaux détails qui ont été • avait violé la moribonde. 
fourntK ou t'arquet par la fille du banquier, i Une plainie a *te Im.m dintement dApoade 

['dut Burrê. qui avait épousé en premit- ! corftre 1 infime auteur de Ce monstrueux 
s noce» Mlle Sophie CoUrtln, perdit »u attentat. 

fetiimo- et se remaria avec ane depioiselle 
Aiic: Yriard : il divorça peu après, et te 
ïtrait pour se aousîraire aux poiitsulteâ de 

épouse qu'il HHr&it. cftàbC*. d'état civil. son épouse qu'il. HB 
h & faisait jRftel! 
tartttf.a?- psrditt . 

toaa tft vârttê n 

appeler tutitot rttttrnrja, 

hxH l'Woe de 
ad sflfant tt 

•i ù'oltce. Il revint" ensuite, accompagné <\e 
ifeui odvfi«rs, et trouva l'homme toujours 
|i»ndM â-ur sa victime et la frappant avec 
acharnement. 

ois témoTnà de cette scène firent la-
.• a: criminel et virent avec hof-

;• uf le CTtavr î̂ dune fenutia oompliitement 
nue la tête séparéo du tronc et les mem-
br.-i i, :. i! '' arrachés. 

r • , arrivant a ce moment, arrêta 
k «oti Service • il dlrlaea d'fibord ln SufCur- le -. •• le, qui dit avoir rencontré sa viç-
Sâ« de Cannes et II n'était à Grasse que ! t?me, gu.it ne connaissait pas, sur la route 
dr-fê'-j (iô'i rrioia dé LeèdJ à Cdlev. ef que, presque immédia-

rVi'i V>\> „i,i.;|i &tnU Intimement lie avec [ tenient, il l'avait attaquée-et tuée. 
' fl allait souvent lui ren- La malheureuse. di>nt lidantité n'est pas 

K . «jt vuia de Meulari. et l'on ' encore établie, semble âgée de dix-sept ans. 
. .„ ,: ., „,i .:.,,•!.«» en e«cel- Lés Vétefnents trouvés auprès d'elle indi

te 17e arrondi: -nkt. l . 
Barré l'avait connu Inffir: 
au courant de ses aflaire; 
k'emparer de la | 
de dissimuler la ii< i 

Il sa trouvait =ans 9 
quand, il y a deuv »rla, il Ut, • 
eonnrtlMsance de M. l.eWahc 

, • .. la 
ï ! 1 i "l L . ^ - - . - Î I I L ' ; x « ; i » i . L J ^ . ^ I ^ . . » -

- de Nice, qui Mi proposa 
' joti Servie* : Il dlrlaea d'abord l> 

,dli 

t'enta lel-mbs rive- Mme Bntré. Ene 
\;e cH r.'-l'i exce l 

serait, 
Lés Vêtements trouvés auprès' d'elle indi 

ênt une certaine recherche 

Informattons 
I_iEl 

lièiirtrë de !ii riràiidîlacc 
S HOUBm* 

Agresseurs, témoins et plalqnatitn «ont intar-
roflée., —r lies agresseurs prétendent 

n'avoir bas, trappe, mais.^ avoir 
été appelés « couquebakes » 

LES TEMOINS COMPARAISSENT 
La *aort. de Louis DeAfrère a forcé cenut 

qui avaient, un peu trop vite a notre avis, 
relâchés.tes ayr-ess^urs, a tes taire rappeler 
pour s'expliquer. On a fait aussi appeler les 
plaignants et les témoins de la soéua. ...,. 

Nous donnerons, si on le vaut bien. dij(al-
quas-unee des dépositions avant de passer 
aux dénégations des inculpés qui ont tenu, 
par- leurs réponses, à bien établir qu'ils 
avaient agi pour le compte de la clêrlcailiè 
roubaisienne. ,,. . ( 

Mme Lucien ^ranoois déclara avoir en
tendu le bruit pr*)duj.t par la. chute d'au corps 
dans le tambour, a rentrée de reatanijoet. 

Elle ouvrit pour voir ce qui as passait ei 
se trouva en préasfics d'un hoiume dw, se 
lançant sur elle, lui porta un coup de poing 
à la figure. À ses pieds gisait un autre hom
me que lè,preriii<*r avait renversé, 

C ost donc bien a la poi te du l'estàmiriét 
Lix:ieiu, non auprès de 1 L'un ère, couiroa t>n 
le au tout d'abord ; .non auprès du rciiid-
p.jiut, corupié on le phêterid aujourd'hui, que 
l i scène se produisit. 

Mais continuons. 
Mme Lucien i rançois se rejeta dan» son 

éiâblisaehiant an appelant au secours, lui se 
retirant, elle venait encore dé voir tomber 
u;i Inanimé, sur le trottoir et uii aulrê tiornniè 
qui se précipitait «ur lui-

C'est alors que Louis Dellrère sortit-
Mme Lucien François, qui le suivait, là vil 

saisir par les assommeurs ; 1 un d'eux le te
nait à la gorge et te jeta sur la bordure du 
•trottoir en poussant des cris »auvages. 

Le chapeau de 1 agresseur «tant tombé, 
elle le ramassa et le mit sur son comptoir. 
C'est là que te coin m Usait» de pqiiça te re
trouva. Il remarqua que les initiales mar-

ir la coife étaient J. et L. 
Ce sont les initiales de M Jacques Le-

winne. ingénieur, ne a l_K!eaja, demeurant 
Hôtel Ferrailla. 

Auguste Lehu. Agé de 30 ans. demeurant 
rue ,1 liuu. . ren a m ta il vers la r e de la Gare 
av'-eson ami Vtormn Mennaim, q i demeure 
rue Garnie lOlisaiieth el se rendait à son tra
vail. 

Toutes les "en.a.'ne.. f.. ree.s M u.Iiciin 
«e pend, en effet. dAna te n i t, a sou atelier, 
poi l l l u u l . ^ i . ' . j a i l c r . 

Lu passant sur la piaoe, Leau dit à eod 
ami : 

— i :ens. prenons, si tu veux, un verre 
chez Luejen. 

l.e> deux amis se u.r.v'è.""nt vers IV^teu.i 
net et c e»t ue..a,ii ia ,, rie que les nottani-
Dutes se .• ,'erciil 841 <-..\. 

Lehu reçut un formidable <<onp à l'oeil 
dfo.t et fut jeté sur le pavé, tandis que Nf, :;-
rteim venait s'aoaUre le lonjj de lu porte. 

On sail le i 
— Si Louis I)elfrèie n'était p.,* sorli à ce 

moment, a ulfimiè Lehu, c'est moi qui eut 
été tué. car on me rouait de ot>; ; 

Tous tee, témoins — saui M. Rico, tenan-
00, un Ouvrier peuilre qiu 3e trouvait 

Chef Lut ieo I-tançois et Be pnftcipita au se> 
t . i .m de DaUrère, a surtout dunné des dé
tail;, très précis. 

Comme Mme François, il a. entendu le 
: une chute dans ie tarnbour- i-a pa

tronne de restaminel esl ailée voir à la porte; 
un honune lui a donu>ï un coup de poing. 
Louis Ix-Ifrcre, entendant crier au sacours. 
accourut. 

Alors ies agresseurs rant Bttfapé sur le 
eeuil même de lu. porte, l'ont attiré sur te 
trottoir et l'ont assomme. Avant que per
sonne n'ait pu arriver pour lai porter se-
oours, il ysa i l sur je pa.u. , 

estaminet ef lui ont donne lia 
premiers soins.- • , 

de ,fU'te que 1 état du màl-

. rspiç/ite- avait remarqué un 
hôrtime en gris, 1 ingénieur et vn outra qui 
pojteit 4'!*: ciavote rouge. Elle les à re-
oohuus hi-2r-, 

Jjojii avait remarqué l'homme en gris ; il 
Ta è-eale.uiovil reconnu. 

Du rej'.e, tous les témo.ns reconnaissent 
le locataire de l'Hôtel r'cnaille. 

APPELES . « COU QUÈBÀKES » 
Un travailleur eut été arrête, conduit au 

commissariat avec les menottes el transporté 
en voiture cellulaire. Cest eti.fiacre gik- 1 in
génieur arriva dans notre, ville et c'tst sans 
être escorte d'agsuls .que le* assonuiieurs 
se rendirent au coir-missariat. Egalité, tu 
n'es qu'un vain m o t ' 

fis avaient déclaré, la veille, ne se sou
venir de rien. Ne pas m&me se rappeler com
ment et pourquoi ils avaient été amenés au 
poste. . - . . 

Hier, le système -de déteusa avait varié, 
sans doute à cause de la mort d'une de leurs 
victimes. 

avaient pas 
e\ ils a» J L - , 

an n Plal d 
te qer smrje; rond-poihi, «assi 3 
Iranquilje^qu'oq petit l'être. 
, ^ t leur» j deu* premières ies les 
avaientipwltés. les .appelant <KJbwi|u£bakes>>. 
. Uissjrre, n'est-il pas vrajj; ce système de 

défense t- car enfin, comment ces gens qui 
BrétefHJertt n» connaître rien de Roubaix, 
porrvâieht-Hs savoir que le. mot Rcouqne-
bafçês ».baut constituer une moquerie? 

La VeriB es l que l'Ingénieur était ivre 
comme une centaine de Russes et que le3 
autre» se trouvaient dan» te même état. _ 

Dans un accès de folie furieuse, ils s e sant 
fâncé» sur la méi3Ôn Lyèlèri, ou fciert oift 
été lancés sur èelte maison. 

UNE REc-n^cA-Hofi 
NÔBS recevons de la Société L'Btectriqùe 

IjUe-Rovmaj&itourooing la, lettre suivante 
que nous insérons d'autant plds volontiers 
que nous avions.déià.daaaaoire information 
fait les réservas indispensables en ce qui con
cerne tes circonstances dans lesquelles s'est 
produite cette regrettable affaire : 

Monsieur le Rédacteur en chef. 
Noue lisons daras votre journal de ce jour 

sous le titre : « Un crime de cléricaux ivre* » 
la récit de faits graves auxquels sont mêlés, 
selon v«tr«; article, des employés de la Com-
paiînie Mongv. 

Nous tenons à vous faire savoir que l*< 
agents dohf vous citez les noms ne font pas 
padia du personnel de notre Société. 

Nous ajouterons que notre Société n'a, & 
aucun moment, offert de banquet 301't à ses 
agents, soit 4 3es entrepreneurs, et qu'il n'est 
pas dans ses habitudes de récompenser de 
coup manière tes services rendus. 

Nous vous prions de bien vouloir porter 
K là eoinaissance de vos lecteurs notre pro-
tsstation. étant convaincu que vous com
prendrez le tort moral considérable que pour
rait subir notre Société si le public pouvait 
la croira mêlée en qUoi que ce soit à ces faits 
très rearett.ahles. 

- Veui'll"! agréer. Monsieur le Rédaefeur en 
ch»f. l'assurance de mes sentiments distin
gués. 

Le Directeur. 

UH DÉSESPÉRÉ A AVION 
Un mineur se tire up coup de revolver dans 

ta tête. 
Hier, vars 5 heures et demie dû soir, le 

homme Legraa \ ictor, o-! ans, mineur, céli-
bataire, rentrait a sa pension, ohe» Lieluine 
t ••• ai Mur-ville, d _-ù il était parti depuis 

11 •-. I-ey, is qUj depuis ce temps là 
l.usait lu noce éta.t en état d ivresse quand 
il rentra. î'cnlant que Mme Oeligne était 
allée a la <a\e eberebex de la b:ère. cotre 
f-Mard sortit un revolver de sa poche et se 
tira une taille dans la tete. 

Au bruit de la détonation on accourut et 
on lui donna des seins, mais son é!at e t̂ 
des plus graves, sinon désespéré. 

preituers soins.- • 

U.a., buai tout 4» 

.MfiTq, LdjCiop .Fra, 

Vengeance de délaissée 
A V RTAIîi 

UN COUP DE COUTEAU DANS LE VEN
TRE DE L'AMANT INFIDELE ET 

ELLE S'ENTUIT. — ON 
L'AkRETS. 

„.**«#. %>'rvê .r?ft̂ *:sjciî sritrsatr rf*? 
e. limite P.enone, 2(1 ans, demeurant cht* 
son oncle. M. Houriez, c;ibaretier, à Ver-
t tin. Eile devenait sa mallresse trois ans 
liiat tard ^l bientôt une fillette naissait de 
teura relate, n-j. 

II y u e:ivurun un an. Pierrone abandon
nait sa filaltresaè. Dése.-péree, c-4ile-ci ten
ta à plusieurs reprises de tienouer des re-
latione avec Î,LUI amant : ce fui peine per-
da-u : ses aupplicèliôn* turent toujours re
poussées. 

Il-y a quelques jouivn, la délaissée, ap-
pieuatif que Pterrone devait épouser. le 6 
mai, une demoiseue Valin, de Verlaio, con
nut de terribles projets de vëngeandïé. 

«Jollipà^i.éq 

.ait as 
?:iuié_dan.s -sa poche un couteau quelle Avait 
ait. âîSdjsèr lé matin. 

Ce cjù'èlle voûtait surtout, c'était tenter 
une nouvelle. e( dernière démarche afin de 
renouer ses relations avec Pierrone. Ce 
dernier se trouvait dans la salle de l'esta
minet lorsque Lau.re Debove y entra. 

— Je viens te causer, lui dit-elle. 
En même tefhps, elle poussa sa fillette 

vers lui en disant : 
— Va dire bonsoir à ton papa. 
— Je ne connais pas cette enfant-Ii, ré

pondit Pierrone qui, étant pieds nus, se 
retira dans la cuisine de son oncle pour se 
chausser. 

Llle j'assit alors près de la table de l'esta
minet en même temps que son fi'ère et sa 
fillette. . , ,. 

Pierrone ne tarda pas à revenir ; d s assit 
a proximité de son ancienne amie.' . 

— Je te défends de te marier, parce que 
tu as eu un enfant avec moi, dit soudain 
Laure Dehove. . • 

- c Je n'ai jamais eu peur de toi et ne 

ilb#u>-al j«rn«is, riposta lo jeune homme ; je 
me manafai maigre toi. 

— Veui-ta reconnaître mon enfan* t 
— Non,, je ne sais pas 3'il est de moi ou 

d'un autr» 
Exaspère,, ta teune fUle tira son coûtera 

de sa pçqhe et èn-»orta un coup à Pterreoê 
qui, attelol qu cofé gauche du ventre, s'af
faissa en poussant u» cri et en disant.; . 

— Mon oncle, mon oncle, j'ai reçu le coup 
de la nyaU 
- . 1 ^ meiirtriére, vengée, s'enfuit avec aon 
frère et son enfant. 

Sur la route de Neuville, elle raconta & 
son frêne ce ou elle avait iait. «t- «e der
nier .tout en reprochant à sa sceur sa con
duite, lui prit son couteau des mains et le 
jeta-au pied d'une haie. 

Pendant ce> temps, M. et Mme Hourriea 
s'étaient portés au sendUrs-ote leur neveu 
qui baignait dans son safîg. Ils le relevèrent 
et le transportèrent sur un lit 

M. te docteur Langtahd, appelé, prodipùa 
ses soins au blessé, dont il jugea l'état très 
grave. 

Le», gendarmes, prévenus, se mixenf à la 
œchercïie, de la meurtrière oui. fut arrêtée 
peu après à son domicile, a Neuville- Sa
le s ches. 

Lé Parquet représenté par MM. Gàchet, 
juge d'instruction» Bevlot. procureur de la 
Bépubliqaa *t Xaohière, commis-greffier, 
s'est rendu après midi sur les lieux et a pro
cédé à. une enquête.. 

.Laure Dehove a élé ensuite transporté a 
Cambrai et écroué: 

Le Hap d e j e la Mort 
UN CHAUFFEUR FUT TUE SUR SON 

TANGER du RAPIDE ULLJu BRUXEL
LES CONTRE LE PONT SUPÉ

RIEUR DE FIVES. 
Un terrible accident, qui a coûté la vie à 

un. brave li'avajlluur, est survenu ujercreoi 
vers. 5 heures du soir, au t'ont Supérieur à, 
Five» - urovuqukul une réelle émotion. par
mi les agents Je la Compagnie du cJiemin 
de ter du Nord et des voyageurs se trou
vant en gare de Lille. .. . 

Le Uain rapide qui part de Lille à 4 h. 59 
pour arriver à Bruxelles à 0 heures io ve-
nuit de quitter la gare dé Lille marchant à 
toute vapeur. 

Tandts que te méconicien réglait la ttlar 
che du convoi, le chauffeur, »i. Etniie Heh-
rie/.. âgé de 3â ao«, hui aliénant ad .dépôt 
de Tournit, était monte sur ie tander, aliu 

' de l'approvisionner de charbon, 
i Le ct.aulfeur consciencieuseiiisnt occupé 

à son travail, t-e tenait debaut sur lu tander 
au moment ou te train alla;: s engager sous 
le pont .supérieur ùe Fivea, situé- à cinq 
cents mètres environ de la Gare de Lille. 

Le convoi marchait à un* allure rapide 
I Le malheureux chaufieur qui n'avait pas 
1 pris garde de se baisser pour passer sou 
' le pont, fut violemment heurté à la tête. 

Sous la viulence du choc, le cbaufTeur fut 
projeté sur la machine : il porta t à la tète 
une blessure béante, par où le sang s'échap
pait en abondance 

Le mécanicien stoppa aussitôt et avec 
l'aide de plusieurs ouvriers occupés sur la 
voie lit trnnsnorter le malheureux chauf
feur qui s élu:t évanoui, dans une dépen 
daAee d.i dépôt de I-:ves. ou des soins em
pressés lui furent prodigués. 

L'infortuné Henriez fut transporté peu 
• après A 1 Hôpital Saint-Sauveur où il a ren

du le dernier soupir en arrivant, sans avoir 
repri» ses gpns. 

Le Cbau/Teor qui habitait Tourna! était 
célibataire. Cette mort terrifiant» a produit 
un* n&oibfe irr*préaait>n dans Je personnel 
de la Ccvinijaguie. 

Cour l'Assises k M 

Le 

Audience du mercredi I mai 
Ministère public : M. GROS, substitut. 

Grimé de là n;e 
LBÏ QtÎJris-St-EiiennB, â Lille 

Un mari, se croyant trompé, tue sa luame 
a coups de revolver. -—-Jl est acquitté 

par U Jury 
«ctiJ D'ia.hbrisAfiH^ 

i?>.., . 
Lille, une femme divcieêe, A(e.\ândrjne-Lodiep, 
alors hgte de 3i> an*. Depuis le rriois de mars 
1*>7, il était employé couim» earooo dd m.i«a-
sin ebaa un épicier de la eiruvd'Ptac», ^ Ulle. 
Son travail le retenait toute 1» joumea hors de 
cheziui. oit il nu reailrait qiaa trto ta-d. l a taïuuie, 
sur le compte de laquelle les plus mauvais ren-
saùTPeaiQnts sont .i.jieiés. ne larda pas à tré-
quepter de nombreux omants. 

Le 12 décembre demier, dînant chei son patron 
«vee ses camarades, rjjs^ard fut l'objet de plai
santeries qui ne lui laissèrent r>la« de douta sur 
l'infidélité de sa femme : il prétexta un malaise, 
revint k *">u appertemnBt.diB la ni") des D'brjs-
Sriint-P.'ienne. axes s être rendu chez sa belle-
pière. Il '̂ Uiit plus vie huit heures du soir el sa 
femme n'était pas .-entrée. Il sortit alors, alla chez 
urt armurer <te la Grand'Place, fit charaer un re
volver qu'il ri'^elnrn avoir acttete six mois aupa
ravant et après avoir vainement cherché sa fem
me dans divers estaminets, il retourna cher lui, 
à neuf lieuies. 

Quelques instants plus tard sa femme vint l'y 
rejoindre ; d'après laccusé une scène de me-

w 

nage sursit aussitôt *fla»*,.a«.eeiir» de laqueiW 
des reproches très vits furent MianMe de part e« 
d'autre. OuoiquW «n «ait, .i'aeeusé «rit tout a 
coup son revolver dans, sa poche et en tira oinq 

IUPS a bout porta ni sur. >a feaune. 
On accourut ati ibruit dèâ.déton»Uqns et Cas-

sàrd se laissa arrêter sans resiètaoqe après avoir 
aidé las premiers arrivants * mettre -sur le lit la 
corps de sa femme qui pe donna»t plus slffne de 
vie. la mort avait été Ç>udroyai|te; trois ballea) 
avaient porté, o'orrt l'une awajyinjant lé thorax et 
causant une abondante hémoiragie interne, avait 
été mortelle ., . . -

LlaferroatloB à-établi que Cassard, moins d'une 
heure avant le crime, au cours de la visite ra
pide qu'il avait faite à sa belle-mère, pour y -Aer» 

' r sa femme, avaî  Jenu Jeŝ prqBaa gitiaanta en 
montrant son revolver et des cartouches : 

Demain vous porterez ' e deuil de votre fille ei 
moi ie serai en prison » VA a 

Apres queteuëe dénégations..01 aiMM a reconrm 
qu'a-avait l'inteatisa de aiar sa femme . 

L'uccusé est très bien noté, U travaUlaft udĝ H 
Uèrement. i m « i , i w « 

VERDICT 
Louis-daiSriel Cassard ait ACOulTite. 
Défenseur : M« Totirny-Ràtlat, dû tarread 

de Paris. 

V o l cffldlffl« à C r o i x 
ACTE P'ACCUSATION 

L'acçueé^ssl la nâmipé ^êral Veretraete, né ë 
fngelmunster <aè!«fqu«l, le S novembre 1S81. 
sans profession ni domiede fixe 

Le dimanche K Janvier 1<»R vers dix heure» 
du matin. Deieeot Emile, chauffeur a Croot ouit-
tait ssn doraitriie. «eronipaBn^ de sa femme a 
ajn jeteur U h. Vi.du.sou-, fi ^ap«r«ut W 'oo 
l ava.t volé, fin mur de deux mètresdé heSeur 
Bl̂ Uiwml la «ww de côté ées champs ava7{ é w 
escaladé, la porte de le cuisuie-avait été frac 
turée. unearrneu-. y avait été ouverte et fouillée. 

[fans une chambre voisine le voteiu avait aveu 
, w T' ï*' . ,rîcl'!* ?P« Pi'de-mbes fermée à 
clef et > avaK déroba un complet vesten - un 
mai,lot noir, et une souame <le aoï fr. emrlroa. Il 
résulte ce l information, .que le, v*l a été com
mis entre cinq et six .heures du soir 

Verslmete a pats* des aveux paj-tiets. Il recon-
met avoir pénéi* dnos la maison, mais sans es-
^ , Z ' »,pr'ét'-"nâ y ô t r a.«i t^ 'e jour avant trois 
W f! 5n n a v o i r solJstrait qu'une sornine da 

L'inculpé plusieur* tais eonaamné en tVranoe 
S ï ïb i l e" Be lg l<lu ,?' notamment poUP v o l > ^ ^ 

DèlenseUr : M» t'erihelïér. 

Cliù!e mortelle d'un enfant 
A LtEEGUÈS 

6 {e"JeîTï togutnt S,eSt PTO,3uit Uer Mir- yer* 
l e jeune I esqùeîen, &gé de 3 ans, dont las- pa

rents exploitait dernièrement un é^luamaïnt 
rue des Caserne* da la Mar.ne à BurAeroae! 
Jouait, avec d'autras enfants, sur le talus dtesfo£ 
hficabons. enlre la porte d t^dsOûSotle M vSl 
planade au lieu ait . G r^n CcutfT 
.rf

0
f.

u<î"1"' i l I*1^1 léduilibre at tomba de l'ai> 
g y û M Ja mur sur le glads, en contre*ei d» 

cnent une, ont été aussitôt prévenus. 

Chronique de l'Enseignement 

Gendres des hoUsmn-kûjm\$ 
et ils Répétitives 

Le Résident d e u Féitera^iûi» nteiottafa 
d*s pro/ess«ar«^4ioihfa 3e i À ^ ô S o t e d a 
• - ^ • î i a i i l V J l l i L a - i x L l O Q a ^ y j n ^ p . *- *** 

r, aVf fn^rès, «nùueiaa J i pèdé'ratioa Hitào. 

s es: tenu à Paris te 24 avril dernier t̂ eà 
travaux ont duré d,eux jours. ££££J£Z 
s.stes se sont p a i ^ c ^ i è r ^ i a w 2 £ ? Ï S i 
deux quêt ions quT leur teuatenTie^pTus â 
^ r L ' U ,*s>'M1*wa de 1 ass imtlai ,» des 
pj^le^seurs-adjoiiit* aux twaleaseurs de col-
éR.2 de même fîrade et te deixet sur te pro^ 

fessoraf-adViIpt • 
L'ass'in-iilùttea est «, îa propriété teotale n 

d¥s professe uxs-adioinU, selon la l orutex -
pression 4u TeSToUê -M. »I«na«. pnéskjen» 
^ i l r Ç ° U r , d e i ; * s * ^ ' n ' U vota, w a a l m a te la Gi^i.niUra.dea ctepute» du 7 iévrmaJ.906 

«'WM«e^4^SMkn lyni 
. e^aaalraniBii t-«*t A* leur 

,'Jra, P r ^ ^ a r a S j i j ' ^ e J S liîSeSptaiwa' 
te$àu£coé^era.is aituatvii.caJés,par&Jx)ta 
•"^WÂ"*.» o«""Mssiipn-ejtir*-parie8Bea»tai. 
re, pfésidAe ,par- M. Bienveau-Martia. vote 
qui né peut s'expliquer que par des raisons 
qùie.30ujci.de la justice n'a eu certainement 
aucune pari . . . . . -,„'„.,, 

La nécessité d'un dê<xet pour Toraanjea-
fion du professeur adjoint est de toute évi
dence. La conerôs l'a recpnnu et a voté 
l'envoi d'une dotegation auprès de M, te 
ministre de l'fnstruction »ublki»e pourTeo-
tr^Unir sur oe point. Cette «tetetfatioi» com
posée de 5 membres, dont quatre de la Pro-
vince. et conduite par M. Guigoar-û, le dis
tingué.président de la Fédération niatUjniale 
fut reçue a v œ .bienveillance par M. ]p mi
nistre qui fit bon accueil aux explications 
qui lui furent fournies. 

La cônares avait fait placé «paiement 
dans son ordre du iour. à un certain nom
bre de vrrux très intéressants concernant 
les repéhtnces. lis furent examinés-ave* la 
plus, fl.-aude attention ef votés, d'ailleurs, ef 
l'unanimité. 

M-~, 
Ff'uiLi.krON b u 7 A . itlL 

mu 
Elle avâil pour àmaAt de cœiîr On" p. lit 

Cviui.^,- de . cal'é-coiicert hctuellerfietif en 
tomiieé. éi.élle iivfit._seufe, . 

S l Ê était .rentrée, ce *oir-14, atcpnipaap.éè, 
»ers minuit enviroq, et Ces/ presque aussi
tôt que ses cfii a . . w n | ,-U' l oilivi dans la 
Wjuison ; mais pmsquii* oe ! ,-iyapt reocoO-, 
tiCe BVSiM celle lieoj . la, 111 d»iiis re.sca(ier 
ru sur le palier, nul rie.pui.aQiiner.te.aigualè-

a enl de l'indr. ir son malheur, 

le avait ramenâ'ch-ï elle.-
Nina passait poiir p<>;}>éder plu» de ret-

souroe.- que. lu plupart de ies. pareilles ; 61," 
se' verni t d'avoir plusieurs prolecteura gi 
nérjaVt. ujoutaiit qu il oe.ituiait qu à jêile i 
refffncer à la vie qu'elle uiendit, el lorsqu'on 
s'étonnait de lui voir, dans.de semblantes 
conuitions, curitiuuer «on existence décou
sue .-

— Que voiilez-vous t disait-elle, je suis 
orte vadrouille, nuii. 1 ai ça dans le aan^! 
Jamais je 11e pourrai devenir pot-âu-ISO" 1--

Pêndanl lonjrtetfipA elle avait parlé d'un 
jaune médeCni avee ieqdel elle avait JrfÇts 
vécu, qui n'utl"iidi»,I 4.0'an coup de forturte 
sur lequel il comptait pour l'emmener avec 
lut et l épouser. , . . . 

Puis un jour, après in séjour du mftdPC'p r LilIt e"e avnif. .,"•»«* de ^Parler gg lui. 
ti(Ç,\\i <n, lui cîèirîandfflT fles- rrotrverréS de 

aoii futur, soo visage se rembrunissait su-

Mte-flient : 
— Tàlsez-vous ! Tout est fini... noua nous 

soinftrés fichés et il est retourné dans son 
trqu... Ne me parlez jamais de lui ! 

Et elle en avait pqur une journée à rester 
triste, tomme oppressée par uh souvenif pé
nible. 

En dehors <Je ces vagues indications, rien 
daas là vie de Nina qui pût éclairer là jus
tice. , 

A part suri comique, absent de LiUe, on 
ne jui conuâiîsait. puCUflè relation que ses 
relaliôus dé r*"hcortire. 
. Lé.lendepiain dq crime,,lé Juge d'instruc
tion ebar^ê de cette nouvelle affaire se ren-
dit à, rtiufifât 

NiÙA avait repria connaissance, mais le 
Chirurgien ne pduvuït encore se prononcer. 

Laisassia, . arme d un couteau, av^it e»-
*avé évidemment de la frapper au cou, mais 
lajeune fUle. A.l'aide d.a sa. main, avait tait 
dévier le coup et la lame, après avoir ente-U-
lé profondément le bras, était venue s'en-
foxicer dana le sein, da la malheureuse, si 
profondément, que le poumon avait été ai-
teint. . -... 

Une -hémorragie, interné aétait produite 
dont on n e pouvait encore prévoir les suite*. 

Toutefois, un mieux sensible semblait s'ê
tre orjéré ; les. médecins.crurent pouvoir au
toriser le juge A l'interroger. . . . . . . . . 

Dès les {wémièfea questions du magistrat, 
les joues de la Jeune flMe se colorèrent. -

— Pouvez-vous me dofmer dés êclaïrct»-
«ements? Coftrtaisséz-vôùs înomme qui 
vous a fréppée? 

— Ovfi ! lit Nina ô"une volt simatite. 
— Vo\is Tê" oônnâisseï dépdiâ longterïljis ? 
— lé l'a"i Vul.. deux Od trois fois... setfl*-

mefit... 
— Qù demeure-t-ilî 
— Je ne sais pas... Il est Américain..-, les 

femmes l'appellent l'Américain. 

— Vous lie savez pas son vrai oôni ? 
— Sii;; je l'ai éiitendu..; appeler... Mali-

corne. r. . . ,. .. -
-r- Dôurriei-vous me dira cominent il a 

accompli sa teotative da meurtre ? Il voulait 
vous voler, n'est-ce pas? 

—r Oh I «ont fit Nina èp secouant police; 
meut la tète, Ce n'est pas ça 1... Ii voulait me 
tueir, toqt sujipl*nient.;..; ; / •-. 1; 

— Vous tuer ?„. Pourquoi ? Dans cruel in
térêt ? . . - ;. -. . .. .. .. , __ 

— Parce que Je sais des choses... graves... 
tares graves... « .; , _ = ,. - .. .J • -,-, , , 

—r Des choses gravea, dite*-vous.?. Sur hii, 
sans doute ? Il avait volé, tué peut-être ? . 

— Oui... je.sais l'iiistoire de quetqu'.un qui 
iuété tué... Mais pas par lui... par un au
tre... . . . . . . . . . . . 
. — Un autre que vous connaissez et pour 

le compte duquel il opérait 1 
a * O U Ï r ' - l i . r , - - i 
— De quel crime -s agit-il-?.. •• - " •-/ . 
— L'assassinat de madame. Davidsoo 1 , 

- Le maftt'stnit sursauta; L'assassinat dé 
Mme Dàvidàoh ! C'était - lai justement qui 
afvait instruit toute l'-éffairé; sans résultat !.. 
Kt voici qifun -Hasard ifiespéré lut mettait an 
main les fils de cet. écheve^u si éaibroaiilé I 

— Vous- ortnfmiSsez Pasâassin dé madame 
paVidson? fit-il cTrfnë voix trefnnlâhte a'é^ 
mofiori. - - •- ' , ' , -

— Ont, Jrèpéta Nlriâ Lusotéûse: 
— Son nani.? Vous- savez' sdn rrçun ? . , -
— Je rie puis J>as lé dire 1 Jtt-Nîfla ëii se 

retournant du cAté de la" muraille. -
Tîn même temps, el/è fùt^pHée d'itijé toulx 

déchirante et une écùrhe sanglante lui foa-
*'ULes ^ÈT^ - l n n L -

-..UèlffHfîa 
pem dé vrie rs îhasoe. 
(fiiWaafiQ 

V» d« V 
Il s'approcha du lit* tamoonna avec de 

sue pAht et teirma i^jre.nA. _ . , 
—..Vùfcl qH-èlle.s'àvappujY.I :{JT tfi 

JiW debout à .quejflùil? paâ dé là, ne ] 

lèau fraîche les tem)>es de la blessée, puis : 
Vous lie pouvez, monsieur le juge, con

tinuer votre interrogatoire... pour le pré
sent du moins. ... .:. . 

r- Mais, monsieur, mon instruction... 
) „ U v va de la vie de la blessée, monsieur 
' te luâe. il est de mou devoir de vous prier de 

ne pas insister.:: peut-être demain vous 
nera-UU r»3sible de reprendre yôtre.entre-

' tinn ajoute te jeune homme en refermant 
les rideaux. - - •• •- . . -

— Demain * demain ! fît te Juge- avec, im
patience, demain il sera peut-être trop tard ! 

D .obéit toutefois à rtrijoûcf.iorX du médecin; 
mate, en se retirant, il laissa à, l'hôpital le 
brigadier Jomard, pouP le cas. où un mieux 
Imprévu penuettràit subitement -A-la jna-
Iaoe de reprendre une conversation doù 
pouvait jaiAir te.-lugïière. . Titaâ'r 
. Niàa Lusotense passsa,une..nuit acomina-
IXa BK proie, à. un welenL a œ é s de, fièvre, 
elle délirait tout haut, croyant parler au 

_ Oui,..' Je votisdis... je vous disuué-e'ast 
Bejtrâai . . . A h ' là canaille-- ça. l'fmbéta.it 
q.i? jesacKè £>'uC. Laissez-moi iftêr>r.., al-
làï— at-puis vous verrez-.., le mangerai... le 
morceau I - - -,--• - - — . . . . . . . . . . . 
- JomArd, qui veillait dans te, chambra avee 
l'inilrjjruèrë dé, .service, nota'it rapidement 
oée mots mc^fier-eiite, qui devaient servi» 
3ê tteié 5 l'IrTrerfogâtôife qu'il se promettait 
d» ^aire -auPir à,iia,..Jûta»*iée, dès quelle se-
rsM-aa état de.répondre— . . . . . . . --••--• 

Vers fe ma'tini Nina «assoupit enfior et, 
quand le chmirgtên eu che{ proeéda à eâr vi-
?itéJoùri!41iite. fl l,a trouva réveillée,, la rae-
iiral^BfflipMrtP * m psg«helies etnW"r-
prées, mats calme et oTapparesterJneBO^t-
. U examina la -plais, puis-s'Atoigna sans 
pre»«S4^une-rittivell9.B«éttteâttePy - -- , 
* — Cette femme, dit-il aux «ualsefe-qul 
l'aocompagnaient, est perdue. La crise de 

cette nuit l'aura l.uée,.Elie ressent un mieux 
trompeur et ne tardera pas i tomber dans J 
un ét:it comateux qui ae terminera par la 
inart. 

Et, en termes techniques,- il expliqua la 
nature du mal, q,..qdi. il assigna, pour termi-
uor sou oeuvre, un délai de vingt-quatre heu
res. 
- — Monsieur, demanda Jomard, rie pour
ra is-ja pus prolilex-.au moins, des dernières 
hgures.de lucicjibi.de la malade pour essayer 
de la Taira parlât- Songez, pionsiêûr, que 
cette femme possède un secret que la Justice 
â grand intérêt, à -ooiiuallne* .. a , .. 
.-—.Vous te pouvez, monsieur, répliqua le 

jiraticiea. .. . - . - , . . . . . : 
Jomacd s'approclut du lit de Nina.et, après 

qiieiqur-5 pirases. banales, queutes . que6. 
Uoos.adroitement posées pour conquérir la 
sympathie .de ia blessée, il arriva au point 
délicat de la question. _ _ . . _ . . _ _ , _ , 
-—•Ainsi, -oest Malioornê qui vous a fpap-. 

p*> 1- Voyons, comment pourrait-on te pin: 
cer, ce Mahcorne, et que savas-voias sur bai ': 
- -— AS l peâ da chose. D-abord," il faudrait 
que Je vous raconte toute l'histoire.... 

t— Quelle histoire? , 
-r- L'-Bistoii-e-de-Usrtraad. 
— Ouel aat ce.Bertrand.? . , . 

..—~Oa I.catuidà, le^peux-vousle dira.^ «test 
an rude-«oquin I II estauanLd'aflau-es daqs 
la rue du Port.., fl est hien oonou... £U1 
bien-l «estOui qui.a fait tuer la dame amé
ricaine... vous savez... 

—• Par oui? ..... «,^. , „ ,,, 
^ - Par un homme qui avait besoin d'aS 

gent... , . . .... 
• • BLcetbontmew- oammeni a appelatfc-U % 
— Ça... je ne peux pas te dire;..vjat.i»ina 

an-détournant Ja téter -C'est un homme qui 
avait déâ ^flaires avec Bertrand.». 

_• Kt-âa»e-qi»alte-ioteoiton-?/.. 
— Ah l pour ça... je l'ignore L * 

— lit vous... quelles relations aviez-voua 
avec çc Kertrantl I 

-r- Je te connaissais et quelquefois... je lui 
fournissais des renseignements sur des gens 
que je fréquentais... je lui étais utile... et il 
tne dqnnaji. da largent... 

— Mais lé crime... Comment avez-vous en 
connai ssftnee du crime ? 

1— C'est mon seoret. Il ne s'en doutait pas. 
AUtfs, cunuiiL- j étais gênée, ja lui ai dit que 
je savais tout... e» c'est, du reste, ce qui m a 
perdue., j'pi .voulu lui lau-e payer mon st-
ienca.. Les premières fote... il a marché... 
«t puis, un jour, il m'a prévenue que, c'était 
Uni et que si jamais-je causais... j'aurais al. 
faire ii lui.... C'est trois jours après que j'ai 
reucontré Muliçefne... • 

— Vous le cormaissiee* ce Malioornê ? 
:— Oui, pour l'avoir.-vu chea Bertrand... 

Çwt. ua, Aménciin.. . je l'ai, trouvé un soir 
sur le boulevard... Il m'a raconté que Ber« 
tLan^ av#it youbj Va voter dans une aifaine... 
tt qu'alors if voulait se ven]ger l'ai au I im. 
prudr»noe de-me plainrlre aussi de Dertrand.. 
U m'a offert de e'nssocier avec mot pour sa 
venger de lui. .T'ai eu confltmee ! Je lui ai 
fséontê ma petite histoire.., Ce jotir-lâ, nous 
avons passé la soir*» ensemble... Le jeride-
main, -fe Pat rencontré de nouveau, je l'at 
emmené chez mot... A peine dans ma crtam-
bre. il s'est jeté,sur moi... et a essayé de me 
tuer... Je me suis défendue,,. Heureusement 
que j'ai pu .crier... u n est v»uu... Il s'est sau. 
ye ...SaftitcelaviJ ru aurait acbevée,_ Depuis, 
|>»-*r«rBfr'a que c'était un coup monté par 

Epuisée par de long récit, fait d'une voir 
entrecoripée, Njnn ferma tes yeux. Sa respi
ration devint slfrlanfe M de nouveau OM 
écume sanglante rougit ses lèvres. 

(A rtiiirei. Oscar METJSNIER. 
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